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Préservons les espèces animales

L’
appel à dons pour les grands
animaux, ça marche. Et cer-
taines associations le savent.

Et si notre Ligue souhaite protéger
aussi les vers de terre, des champignons
microscopiques et des bactéries, est-ce
que ça marchera? La récolte de fonds
pour mieux diffuser les idées et pour
monter des dossiers documen-
tés n’est pas essentielle mais
comment mesurer autrement
l’intérêt que notre action pour
les espèces invisibles aura
suscité? À défaut de nous re-
joindre, n’hésitez pas à nous
joindre : merci de vos mes-
sages à venir.

Bien plus nombreux que les
espèces aériennes, innom-
brables au sens propre du terme, tous ces
vers et ces micro-organismes sont indis-
pensables. Il est bien connu qu’il faut
manger pour vivre.

Les aliments sont végétaux ou ani-
maux. Pour récolter les légumes, l’huma-

nité a domestiqué des plantes sauvages et
nous les cultivons.

Pour cultiver, il faut une terre fertile.
La fertilité naturelle demande la présen-
ce d’humus. L’humus désigne la couche
supérieure du sol qui résulte de la décom-
position de la matière organique (les
feuilles mortes, par exemple). Et qui ef-
fectue ce travail laborieux? Justement

toute cette armée de lombrics,
une multitude de bactéries et de
champignons. Ce sont des lé-
gions de travailleurs souter-
rains qui s’activent. Quelle acti-
vité saine et prometteuse ! Ces
légions font un recyclage perma-
nent et les déchets disparais-
sent, métamorphosés en ce pré-
cieux humus enrichi en élé-
ments nutritifs.

PLANTES
Pour récolter, il faut que les plantes se

développent. La plupart des plantes vi-
vent grâce à des champignons microsco-
piques et des bactéries du sol. Sans eux :

impossible aux racines d’absorber les élé-
ments minéraux disponibles qui vont
nourrir les végétaux.

De ce qui précède, comment ne pas dé-
cider de favoriser, au lieu de détruire tou-
te cette vie invisible?

Beaucoup de terres cultivées se dégra-
dent par manque d’apport de déchets vé-
gétaux ou animaux, et le recours aux en-
grais montre ses limites et ses inconvé-
nients, dont la pollution de l’eau n’est pas
le moindre. Le manque de couverture vé-
gétale favorise l’érosion ou le tassement
des sols.

CULTURES
Les cultures sont destinées à l’alimen-

tation humaine, pour laquelle l’essentiel
est prélevé et ne peut donc contribuer à la
réalimentation du sol en humus. Cepen-
dant, les résidus (racines, tiges et feuilles
non alimentaires) laissés sur place seront
restitués à la terre qui les a nourris, lui
rendant de l’azote, du potassium, etc. À
défaut, ou en supplément, tout ce qu’on
peut épandre (produits des tontes de ga-

zon, paille…) sera transformé par les
équipes de recyclage du sol.

Il est important de ménager ces co-
hortes si précieuses. Certaines actions
humaines (travail du sol en particulier
mais aussi usage de pesticides) pour-
raient leur nuire.

Ainsi, plusieurs scientifiques se de-
mandent sérieusement si ce bouleverse-
ment du sol que représente le labourage
est une bonne technique. La perturbation
de l’activité des micro-organismes et des
vers de terre est immense et ne pas re-
tourner le sol semble préférable.

La méthode de la culture sans labour
est de nature à favoriser les micro-orga-
nismes et les vers de terre. Mais bien sûr,
cette élimination du labour nécessite par
ailleurs la mise en œuvre d’une gamme
de techniques pour en éviter les aspects
négatifs, car ils existent.

Et le renoncement s’impose aux pro-
duits phytosanitaires, dont l’impact est
négatif sur la microfaune ou la microflo-
re que la technique sans labour fait 
prospérer.

Pour 
cultiver, il
faut une

terre fertile


